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	Je dédicace ce roman à tous lecteurs brûlant d’évasions, d’aventures, mais aussi épris d’histoires de sorcellerie, de surnaturels et de mysticisme.

	L’immersion au centre même de la source primordiale de la connaissance égyptienne antique saura, j’espère, le guider et pousser sa conscience jusqu’aux portes de la Maât.

	Je remercie ma maman et mon frère qui m’ont toujours soutenue dans ce magnifique projet ainsi que mes filles Laura et Marie.

	En espérant que mes petits-enfants Louis, Romy, Clovis et Jeanne soient un jour heureux de lire cette merveilleuse odyssée que je leur lègue avec tout mon amour. 

	 


 

	 

	 

	 

	CHAPITRE I

	Les vieilles baskets de Lucien glissaient un peu sur le sol gelé de la rampe menant à la grand-rue, quand une forte bourrasque provenant de la baie ébouriffa ses cheveux bruns. Il les rejeta d’un mouvement vers l’arrière, puis essuya ses yeux larmoyants de froid dirigés vers l’archange qui surplombait l’édifice.

	Et dire qu’il y a quatre ans, j’étais terrorisé à l’idée de quitter le Havre ! pensa-t-il.

	Tout en remontant le col de son manteau usé, il mesurait à présent la chance qu’il avait de vivre dans ce lieu magique, et comme à son habitude joua un moment à résister sous les vents marins, bras en croix.

	Dans les lueurs orangées de l’astre couchant, son physique d’enfant autrefois ingrat reflétait maintenant une silhouette harmonieuse et élancée. Ses yeux pétillants rehaussaient un visage symétrique, annonçant déjà une virilité troublante pour un adolescent de quatorze ans. Lucien était beau.

	Arborant un grand sourire tout en réprimant un instant la faim qui l’assaillait, il se prit en selfie dos à l’étendue sablonneuse et le publia sur son compte Instagram, en y rajoutant un titre : « Devant le cercle incandescent, l’anguille géante serpente dans l’échancrure de la terre. »

	Fier de lui, il sortit enfin de sa poche un paquet de biscuits à l’effigie de la mère Poulard et l’engloutit sur le champ lorsque son téléphone se mit à vibrer :

	Waouh ! Déjà 17 h 10, oui Félix, désolé, j’ai traîné un peu, j’arrive !

	Activant son pas, il déboula dans l’artère principale, la seule du reste, jouant des coudes pour se frayer un passage. Il adorait cette période de l’année, car la musique battait son plein dans la rue et la bonne humeur régnante ainsi que les sourires des touristes l’aidaient à ne pas se sentir totalement exclu. Devant l’OPUS, un attroupement de jeunes dansant et gesticulant au son des nombreux clips diffusés sur un écran géant chantait à tue-tête. Lucien se mit à rire et, dans cette folle atmosphère de Noël, se mêla un moment à eux en levant lui aussi les bras devant l’image de la divine Lindsey Stirling. Se déhanchant lascivement avec son violon électrique, l’intemporelle artiste était en train d’interpréter, pour la plus grande joie du garçon, son air préféré : Carol of the Bells.

	Décors de neige, vibratos, trilles, décibels. Tout y était pour créer la magie des fêtes. Cette virtuose au son électro attirait de plus en plus de monde devant l’unique magasin et atelier de luthier du Mont-Saint-Michel, où, entre violons et altos suspendus, Lucien slalomait dans l’espoir de retrouver son ami.

	Ah cool, tu es là, ça va être l’heure ! se réjouit Félix réglant à la caisse.

	Sous les verres épais de ses lunettes, ses grands yeux bleus de collégien rayonnaient de joie, laissant apparaître ses dents de la chance.

	Tu imagines que c’est la première fois que j’assiste à une illumination ? D’ailleurs, je crois bien que c’est aussi la première fois que je fête quelque chose ! murmura-t-il, ému.

	Lucien regarda son ami tendrement et songea :

	Un bébé dans le corps d’un colosse ! 

	Allez, viens, accélère où nous ne verrons rien, il y a trop de monde ! reprit-il. 

	Arrivé enfin sur l’esplanade de l’église abbatiale déjà assaillie, dos courbé et mains sur les genoux, Félix tentait de reprendre son souffle. Lucien, déjà dans l’ambiance, frappait dans ses mains en union avec la foule tout en fredonnant la chanson, celle de la Diva Maria Carey : All I want for Christmas with You.

	Tous chantaient maintenant dans la nuit tombante, les yeux tournés vers un ciel constellé d’étoiles dont les halos se mêlaient aux installations lumineuses des hommes. C’est dans cette féérie que monsieur le maire choisit d’arriver avec ses acolytes devant l’immense et magnifique sapin, choisi par leur soin pour ce Noël deux mille vingt-neuf.

	Décoré dans la tradition par l’orphelinat, le conifère aux branches régulières et touffues, orné de boules rouges, vertes et or, attendait son heure de gloire. Hélé de l’autre côté par son professeur, Lucien se sépara un instant de son ami, puis au micro, l’organisateur demanda le silence. C’était le temps de la déclaration d’ouverture des fêtes devant des touristes trépignant de froid et d’impatience. S’écartant d’un pas sur la gauche, Félix laissa passer l’adjoint, droit et solennel, avec son coussin rouge sur lequel se trouvait l’objet essentiel pour l’allumage connecté. Enfin, sous les acclamations, le sapin s’empourpra de leds clignotantes ondulant autour des ramures étoffées. Aussitôt, l’étoile dorée culminante fut embrasée dans les règles de l’art, sous les chants montant au-dessus de la mer en communion avec la voûte céleste.

	 

	*

	 

	Eh, que veux-tu toi ?

	Félix repoussa sèchement la main posée sur son épaule.

	Alors, tu t’éclates bien le gros ? Je vois que tu t’es offert un nouvel archet ! s’exclama Gaspard avec ironie.

	Comment le sais-tu  ? grommela Félix.

	Gaspard se mit à rire en soulevant ses épaules comme à l’accoutumée. Petit de taille, il devait penser que bomber son torse pouvait lui donner l’air plus grand.

	Je ne le sais pas, je le suppose étant donné que je ne suis pas idiot. Tu portes un sac de l’OPUS et vu la taille de l’emballage, c’est ce que j’en ai déduit  ! railla-t-il.

	Arrête, tu sais très bien pourquoi, c’est toi qui me l’as cassé, j’en suis sûr ! reprit Félix nerveusement en cherchant Lucien. 

	Au beau milieu de la foule, l’altercation prenait une tournure dangereuse. Les gestes des deux garçons se faisaient de plus en plus menaçants et certains se poussaient déjà pressentant le pire. 

	Mince, que se passe-t-il ? se dit Lucien.

	Pardon, monsieur, mais il faut que j’y aille là !

	Soucieux, il traversa la place bondée en direction de Félix.

	Et toi, que veux-tu ? cria-t-il vers l’autre.

	Ne t’en mêle pas, ce sont nos affaires, dégage ! hurla Gaspard.

	Je te le répète, laisse Félix tranquille où tu vas me trouver ! répondit Lucien en l’agrippant fermement par le col.

	C’est ça, c’est ça ! Calme ta joie haha !

	Le rire de Gaspard cachait une nervosité sous-jacente qui cessa immédiatement lorsqu’il eut en vue son complice. D’un pas décidé, un adolescent d’une insolente beauté perfora la foule tel un boulet de canon. Grand de taille, il dépassait toute sa classe d’une tête et possédait un charisme étonnant pour son âge. Sous la colère, ses paupières armées de longs cils noirs s’écarquillèrent soudain et d’un regard glacial il mitrailla ses camarades :

	Lucien, lâche Gaspard où je ne donne pas cher de ton poltron d’ami !

	Le front baissé et collé contre celui de Félix, les zygomatiques palpitants de Samaël accentuèrent la frayeur du souffre-douleur dont les lunettes gisaient par terre.

	C’est bon, OK !

	Lucien céda et repoussa Gaspard en levant les mains, mais un frisson parcourut tout son être. Quelque chose d’anormal était là. Le temps semblait s’être suspendu, faisant paraître les touristes aussi rigides que des statues de pierres, tandis qu’eux quatre semblaient se mouvoir au ralenti. Un froid diabolique s’installa puis la bouche grimaçante de Samaël articula quelques mots à l’oreille de Félix. Ébranlé, celui-ci semblait lutter pour ne pas s’écrouler.

	Arrê…te Samaël, arrê…te !

	Les cris de Lucien restèrent sans effet, les sons s’étouffaient dans sa gorge. Livide, il craignait de comprendre que son cauchemar allait à nouveau recommencer et que les yeux révulsés de Samaël étaient là pour le lui rappeler.

	 

	Mais ça ne va pas ? En pleine cérémonie, comment est-ce possible ? Comment osez-vous ?

	La voix tonitruante et familière de monsieur Rouyé, professeur de mathématique, invectiva les collégiens et remis de l’ordre. D’ordinaire très cool, il avait l’air vraiment furieux, et après les avoir séparés énergiquement, il réajusta sa chevelure bouclée. Les mains croisées sur sa nuque et visiblement choqué, il gronda :

	Croyez-moi vous allez le payer cher ! Rentrez de ce pas au dortoir et plus de bagarre ! Je vais devoir le signifier au directeur. Vous avez de la chance qu’il ne soit pas là ! cria-t-il le doigt levé vers eux en s’éloignant.

	Pff, bien joué, mec ! murmura Gaspard en tapant sur l’épaule de son ami. Tu m’as bluffé, comme tu l’as choppé le Félix ! reprit-il en pouffant. Et vous, les ratés, rentrez vite ! Heureusement que papa Rouyé était là, vous auriez dérouillé. Ah ! Beau jeu de mots hein !

	Haineux, Gaspard adorait en rajouter.

	Tu es pitoyable, sans Samaël tu serais déjà mort ! répondit Félix en réajustant ses verres miraculeusement intacts.

	Allez, viens, laisse tomber, ils ne méritent pas !

	Exaspéré, Lucien le tira par la manche et l’entraîna avec lui loin des festivités, direction l’Institut Saint-Joseph.

	Encore étourdis et sans un mot, ils décidèrent de souffler un peu avant de rentrer et poussèrent jusqu’à la tour Gabriel dominant tout le littoral. Le ciel brillant, les embruns et le silence leur firent du bien. C’est ainsi que Félix put enfin relâcher la pression :

	Je suis désolé, je pleure des nerfs, pour une fois que je pouvais participer à une fête, je suis dégoûté !

	Tête dans les étoiles, Lucien renchérit :

	Oui, moi aussi je t’assure. Cet idiot de Gaspard est aussi bête que laid. Avec Samaël, ils font la paire ! Mais dis-moi, je peux quand même te poser une question ?

	Oui, bien sûr, je t’écoute ! renifla Félix.

	Que t’a-t-il dit tout à l’heure à l’oreille ? J’ai bien cru que tu allais défaillir.

	Félix se figea et Lucien comprit alors que c’était grave :

	Non, laisse tomber, ça ne me regarde pas après tout !

	Mais si, t’inquiète, c’est juste que ce qu’il m’a dit m’a surpris et m’a fait mal ! 

	Félix poursuivit en serrant les poings :

	J’ai entendu : tu es le fils de ta sœur !

	Un long silence régna, puis le collégien reprit :

	J’en ai bien une, elle a quinze ans de plus que moi, mais je ne l’ai jamais vu. Ce que j’en sais, c’est qu’elle est en psychiatrie depuis de très nombreuses années. Alors, ce que Samaël m’a dit tout à l’heure… Enfin, il a peut-être raison ! J’ai toujours pensé que…

	Choqué, Lucien le laissait parler. Il fallait qu’il se libère.

	Je n’ai plus de contact avec mes parents depuis longtemps, ils sont tous deux en prison pour violence sur mineur : moi-même. J’avais quatre ans.

	Félix laissait maintenant couler ses larmes sans retenue :

	Ce que je me demande, c’est comment Samaël connaît le prénom de ma sœur, car il me l’a soufflé : Marjorie. Je n’en ai jamais parlé, alors comment est-ce possible ? Qui est-il ?

	Lucien frotta les paumes de ses mains sur son visage glacé. Soucieux, il inspira et décida de se soustraire habilement à cette interrogation. Son ami n’était pas prêt :

	Je n’en sais rien. Allez viens, il fait froid, rentrons !

	Mains dans les poches, ils pénétrèrent dans leur QG, comme ils l’appelaient. Lucien sauta les trois marches qui accédaient à l’accueil et se retourna vers Félix en souriant :

	Chouette, personne. Lillith a dû aller à l’illumination et doit être encore en train de draguer !

	Mais Félix n’ébaucha qu’un triste sourire. Il n’avait pas le cœur à plaisanter.

	D’accord l’ami, on ferait mieux de se coucher, il est tard, chuchota Lucien.

	Ils longèrent sans bruit le couloir désert et débouchèrent dans leur dortoir. Les dix lits en fer-blanc disposés en travée étaient tous occupés. Certains dormaient déjà, d’autres lisaient, mais le climat était pesant, car du coin de l’œil, Gaspard les narguait encore avec ses écouteurs dans les oreilles tandis que Samaël, occupé à malaxer une pierre, les fusillait du regard.

	Ne prête pas attention à eux, chuchota Lucien dans l’oreille de son ami.

	Ce n’est pas simple ! murmura Félix en bouillonnant intérieurement.

	Les lumières venaient de s’éteindre et, seul dans le noir, Lucien s’interrogeait.

	Qui es-tu Samaël ? Tu m’as fait si peur tout à l’heure. Est-ce mon imagination ? Me suis-je trompé ?

	Emmitouflé sous sa couette et troublé, son esprit ne cessait de chercher une explication jusqu’à ce que ses paupières s’alourdissent. 

	*

	 

	HAN ! IARR ! SLUUURP ! 

	Deux mains velues déchiquetaient avec acharnement un animal sanguinolent, ou plutôt ce qu’il en restait.

	Oh, oh, qu’est-ce encore ?

	Un ongle crasseux et aiguisé pénétra dans un des trous de son conduit auditif et libéra un énorme asticot blanc. Alienox riait. L’odeur du sang venait de réveiller les papilles de son siamois, un dragon jumelé à son crâne oblong et pelé.

	Calme-toi, calme-toi, tu en auras aussi, mais plus tard ! s’écria-t-il en lui tapotant les ailes.

	Il se releva et mit les restes de la dépouille dans sa sacoche de cuir râpée scrutant de ses prunelles noires la Tourbière :

	Voyons, que me manque-t-il pour finir ma potion ?

	Narines frémissantes, il restait à l’affût.

	Et PLAF ! Ses pieds recouverts d’une forêt champignonnesque venaient d’écraser une scolopendre d’une vingtaine de centimètres, décapitant sa tête sous le choc. Fier et comblé, Alienox dansa devant, sortit un flacon puis s’activa :

	Oui, fais couler ton fluide, comme ça, c’est bien, sois gentil ! chanta-t-il en pressant l’invertébré entre le pouce et l’index.

	À genou dans la boue, il ramassa également la tête et décida d’attendre sa nouvelle proie sous un tronc pourri.

	Allez, ma petite chérie, sors de ta cachette, papa a besoin de toi, hideuse Néfilus ! persifla-t-il

	C’est ça ! Une patte, deux pattes, viens à moi !

	Brutalement, Alienox la démembra :

	Il fallait te méfier. Ha ha !

	L’araignée se débattait pour survivre, lorsqu’un son strident fit lever la tête du bourreau.

	Tiens, Idon, que fais-tu là ? Tu ne vois pas que je chasse ?

	L’oiseau fouettait l’air de sa queue noire et se posa sur son épaule.

	Maître, il faut y aller, le garçon va bientôt se réveiller. Sur la Terre, l’écoulement du temps n’est pas le même que chez nous !

	Oui, oui, j’y vais, de toute façon je viens de capturer la pièce de choix qui me manquait, j’ai presque fini. Mais arrête de m’importuner toi, tu aurais dû t’appeler Horloge au lieu d’Idon. Allez, hors de ma vue !

	Lestement, il dégagea le volatile, se gratta le dos et huma ses doigts fétides :

	Hum ! J’adore !

	Guidé d’instinct par l’odeur putride de la sylve maléfique qui s’annonçait, Alienox s’enfonça énergiquement vers un talus assombri de feuillages saturés d’eau. Ses jambes trapues faisaient craquer les débris agonisants de quelques fruits à coques noires, lorsqu’à sa plus grande joie, une plainte glaçante emplit l’atmosphère. Il s’arrêta net, sacoche ouverte, jubilant devant celui qu’il recherchait :

	Et voici mon préféré, mon horrible singe, mon ho… rri… ble Hurleur !

	Le visage rouge et imberbe de l’animal contrastait avec sa fourrure grise couverte de boue. Pendant que celui-ci déféquait posté sur ses deux pattes arrière en émettant d’épouvantables sons, le chasseur se moquait de lui en l’imitant. Mais le Hurleur disparut et, pressé, Alienox se frotta les mains, prit une écorce d’arbre et recueillit « la » substance. Torse en avant, il hâta le pas, conscient de l’enjeu et des comptes qu’il devait rendre. L’Énergie Noire attendait !

	Aux alentours de la Tourbière, une sinistre brumaille se soulevait de la tangue fermentée dont il ne restait plus à cet endroit qu’un filet d’eau croupie. Alienox le suivait en sautillant tandis qu’il s’amusait à éclater sur sa peau les insectes zébrés qui y séjournaient : 

	J’y suis presque, j’arrive, les Satyres !

	Il longea un muret de roches tapissé d’épais buissons épineux puis renifla et tourna sur sa gauche en direction d’une crevasse suintante. Lorsqu’il en sortit, un immense espace de désolation, certainement mutilé par la foudre, lui offrit ses troncs fissurés, crissant et fendus en deux comme des fourches. Satisfait, il inspira l’odeur de ce fumet si particulier et se précipita sur les grappes de cônes verts et gluants enrobant les carcasses de bois.

	C’est l’heure, mes petits, vous allez me rendre un grand service hihi !

	Lame à la main, il en coupa trois à leur base noire enflée et les déposa dans sa besace comme un trésor. Puis, il essuya sur celle-ci le jus verdâtre, dégoulinant le long de ses doigts, et en profita pour verser sur la tête des Cornus, Néfilus et Scolopendres encore vivants un anesthésiant puissant. 

	Mais soudain, Alienox vacilla. Sous ses pieds, le sol grondait. Plissant les yeux, il émit un sourire. Des ricanements se rapprochèrent et trois fauves tachetés se jetèrent sur lui.

	Ah, mes bébés, où étiez-vous passés ? Sûrement en train de dénicher un Sanguinus, n’est-ce pas ?

	Pour toute réponse, une des hyènes vint déposer aux pieds de son maître le vampire déjà dépecé.

	Bravo, mais vite, il est temps !

	 

	Pendant que le chaudron bouillonnait d’une eau souillée sous l’action d’un feu, Alienox se hâta.

	Labourant la terre sous les nodosités de ses racines rampantes et rongées de son arbre à Sortilèges, il venait de déterrer sa malle. Il posa celle-ci sur ses genoux en l’inspectant. Deux gros cercles métalliques représentant un dragon enroulé sur lui-même encadraient un blason faisant office de serrure.

	Celui-ci, estampillé d’un B cuivré creusé sur une planète noire, l’invita à en déclencher l’ouverture. Il y plongea la main et en sortit un document très ancien en fibre de papyrus, il le déroula et en lut le contenu avec attention :

	 

	Recette Boudox pour attraper les rêves terriens

	-Trois gros Cornus vivants pour anesthésier le sujet,

	-Trois Scolopendres vivantes et une morte pour l’attirer dans notre monde,

	- Quatre Néfilus cornues vivantes et une morte, pour retenir son esprit,

	-Trois Satyres me donnant le pouvoir de voler,

	- Une once de substance de singe Hurleur pour déclencher en lui la terreur.

	 

	Il récupéra ensuite un deuxième rouleau envoûté par Seth en personne. Dès cet instant, la faible luminosité laissa place à la noirceur. C’est à peine si on pouvait y déceler la silhouette diabolique du sorcier se diriger à nouveau vers l’écorce du tronc ensorcelé. Il l’étreignit et se pencha, le léchant goulûment de sa langue râpeuse ruisselante tout à coup d’un liquide rouge et visqueux, puis le recueillit solennellement dans son éprouvette de pierre :

	Voici mon assaisonnement ! s’esclaffa-t-il.

	La boisson magique écuma, puis se déversa en coulées vert-de-gris sur les parois brûlantes du récipient. Levant le coude, Alienox en versa dans sa bouche et prononça promptement l’Incantation des Songes :

	Ô ! Énergie puissante et absolue, entraîne le Terrien dans les ténèbres de notre monde !

	 

	Lucien se réveilla en sursautant :

	Ouf ! J’ai bien cru que j’allais faire un mauvais rêve !

	Il se frotta les yeux, mais en se redressant, étrangement, ne distinguait ni le dortoir ni ses camarades. Assis sur une terre froide, une haleine fétide souffla dans son cou et le fit frissonner.

	Il la reconnaissait.

	 

	Alors l’orphelin, cela faisait longtemps, tu te souviens de moi n’est-ce pas ? articula avec ironie Alienox.

	Les muscles de la mâchoire de Lucien tressautaient sous l’effet de spasmes nerveux, faisant perler ses tempes battantes. Une peur indicible l’étreignit, invitant son instinct à détaler aussi vite que possible. Droit devant, il courait dans une étendue stérile faisant apparaître devant lui et à chacune de ses foulées de nombreux fourrés denses, touffus et enchevêtrés de tiges urticantes qu’il devait obligatoirement franchir. Vêtements déchirés, peau écorchée, où fonçait-il donc ? Il n’en savait rien, mais ce qu’il savait, c’était que les plaintes féroces résonnant derrière lui se rapprochaient inévitablement. Il sentait qu’il fallait à tout prix pénétrer dans le marais qu’il visait à sa droite, mais à l’instant même où il y posa le pied, une main glaciale se saisit de lui par le cou et l’obligea à faire volte-face :

	Mais regarde-moi donc, l’orphelin ! Tu as bien grandi haha !

	Tactile, Alienox le huma en effleurant son visage :

	Ici, tu es tout à moi. Personne ne peut rien pour toi ! Même pas cette stupide Eliora. Le temps fait son œuvre, cher enfant, c’est ce que vous dites sur la Terre, non ?

	Lucien tremblait, mais n’entendait plus. Retranché dans son intériorité, les yeux clos, il laissa tout son passé remonter inexorablement à la surface et se prit à espérer. Laissant son cœur se gonfler jusqu’à l’éclatement, il hurla de toutes ses forces :

	Eliora !
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